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Abstract: The comparison of  a myth collected on Kodiak Island, south of  Alaska, with elements

from  Greek  mythology,  shows  once  again  that  the  comparatism  applied  to  Eurasia  and  the

Americas allows to trace the common origin of  these myths to Paleolithic.
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Résumé: La comparaison d'un mythe recueilli sur l'île de Kodiak, au sud de l'Alaska, avec des

éléments issus de la mythologie grecque montrent une nouvelle fois que le comparatisme appliqué

à  l'Eurasie  et  aux Amériques  permet  de faire  remonter  l'origine  commune de  ces  mythes  au

Paléolithique.
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L’île de Kodiak se trouve au sud de l’Alaska, où elle est proche, à l’ouest, de la
première  des  îles  Aléoutiennes.  Elle  était  occupée,  au  moment  de  sa
découverte,  et  l’est  encore  partiellement,  par  une  population  appelée
aujourd’hui  Alutiiq,  de  langue  Yupik,  branche  de  la  famille  Eskimo ;  elle
constituait l’habitat le plus méridional de cette famille linguistique. Une grande
partie du sud de l’Alaska, d’ailleurs, était peuplée par des Eskimo (de langue
Inupiaq), et cela englobait Kodiak.
À la fin du XIXe s., F. A. Golder y a recueilli un mythe qu’il publia en 1903
dans le Journal of  American Folkore1, et qui présente la particularité de rappeler à
la  fois  trois  mythes  grecs :  ceux  de  Kronos,  de  Leukippos  et  de  Thésée2.
Formellement, il est un enchâssement des trois.
Voici un résumé substantiel de ce mythe de Kodiak : 

Dans  un  village  vivait  un  nommé  « Oncle  Contre  Nature »,  nom  bien
mérité,  puisque dès que chacun de ses  neveux (masculins)  atteignait  un
certain nombre d’années, il trouvait le moyen de le mettre à mort. C’était
déjà arrivé à deux, lorsque sa propre femme alla voir les parents infortunés

1Golder, 1903, p. 28.
2Ce mythe a été repris par Thompson, 1929. Traduction française de Bertrand Fillodeau,
Paris, José Corti, 2012, p. 126-133.
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pour leur  proposer  un plan :  si  une troisième naissance  était  masculine,
qu’on fasse croire à l’oncle que c’était une fille.
C’est ce qui se produisit. À la naissance de l’enfant, on l’habilla en fille et
on  lui  enseigna  qu’il  devait  toujours  adopter  des  manières,  attitudes  et
postures féminines, et jouer avec les filles. Mais l’oncle avait un soupçon et
surveillait l’enfant du coin de l’oeil. Immanquablement, il vit un jour, dans
les vêtements légèrement écartés de l’enfant, qu’il s’agissait d’un garçon, et
entreprit  aussitôt  de  faire  avec  lui  ce  qu’il  avait  fait  aux  autres.  Il  le
convoqua. Ses parents tombèrent en larmes, mais le garçon les rassura et
demanda simplement qu’on lui donne les jouets qu’avaient eus ses frères :
un morceau de couteau, quelque duvet d’aigle et une airelle aigre. 
À partir de là, l’oncle va imposer quatre épreuves au garçon, qui toujours
s’en  sortira,  et  même narguera  son  oncle.  Le  processus  est  toujours  le
même :  l’oncle  propose  d’aller  chercher  telle  chose  (du  bois),  telle
nourriture (des plantes, des animaux marins) ; arrivé en un endroit où il y a
ce qu’il faut, le garçon dit qu’on peut s’arrêter là pour se servir, mais l’oncle
prétend que c’est encore mieux plus loin, et emmène son neveu là où il
pense pouvoir le mettre dans une situation mortelle.

Tel est le schéma. Ce qui importe à présent est la nature des épreuves : 
a) allant chercher du bois, l’oncle trouve le moyen que son neveu ait la main
prise dans une souche : il lui dit de retirer un coin, et, quand le garçon essaye
de l’arracher, il fait sauter toutes les autres cales, de sorte que le bois se referme
sur  la  main  de  l’enfant.  L’oncle s’en  va,  comptant  que  les  bêtes  fauves  se
chargeront du prisonnier – lequel s’en sort en frottant les parois de la fente
avec l’airelle : l’acidité du suc de la plante fait s’écarter le bois.  
L’enfant rentre au village, portant un tas de bois, qu’il dépose devant la porte
de son oncle. La femme de ce dernier marque encore son opposition : « Tu ne
devrais pas tué cet enfant »...
b)  néanmoins  le  lendemain,  nouvelle  épreuve ;  il  s’agit  d’aller  chercher  des
canards. L’oncle va loin, loin, jusqu’à un endroit où un à-pic détrempé domine
la mer ; il y a des canards et des oeufs en bas, et dès que le neveu y regarde,
l’oncle le pousse. L’enfant se sert de ses duvets d’aigle pour voler doucement
vers le bas, et rentre tard, déposant des oeufs de canards devant la maison de
son oncle.
c) il s’agit ensuite d’aller chercher des clams (des coquillages, Venus mercenaria).
Ceux qu’on découvre sont gigantesques, et l’oncle trouve le moyen de faire
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avaler son neveu par un clam, qui se referme sur lui. L’oncle rentre à la maison
heureux. Le garçon coupe le ligament interne du clam avec son couteau, et
l’animal entrouvre sa coquille.
d) la quatrième épreuve ne se situe pas à l’issue d’un trajet. L’oncle construit une
longue  boîte,  puis  convoque  son  neveu.  « Neveu,  j’ai  ici  quelque  chose  qui
t’amusera. Rentre à l’intérieur, pour que je me rende compte si elle est à ta taille ».
Elle est juste à la taille qu’il faut, et de même le couvercle, que l’oncle ferme
aussitôt grâce à une corde. Il saisit la boîte et la porte à la mer, où il l’abandonne.
Là  s’opère  un  changement  par  rapport  aux  épisodes  antérieurs  –  un
changement  d’isotopie,  dans  le  vocabulaire  de  Greimas.  Prisonnier  dans sa
caisse contre laquelle il n’a rien prévu, l’enfant dérive. Il parvient ainsi à un
rivage inconnu, est recueilli par les gens, en l’espèce d’abord de deux très belles
filles, puis par tout le village, qui est celui des Aigles. Ceux-ci sont des gens qui
prennent la forme d’aigle à volonté, et apprennent leur tour au héros. C’est
alors sous cette forme qu’il va saisir son oncle, le mener sur un haut pic isolé
en mer, puis l’y laisser tomber.
Telle est la teneur de ce mythe des Eskimo de Kodiak.

Elle rappelle,  disais-je, trois mythes grecs, dans l’ordre :  Kronos, Leukippos,
Thésée.  C’est  ce  dernier  cas  qui  est  le  plus  spectaculaire,  car  il  s’agit  des
épreuves subies par celui-ci, et l’on va voir que les quatre épreuves subies par le
héros Kodiak ont leur répondant dans la geste de Thésée.
Commençons cependant par le premier cas, qui est le plus évident : cet oncle
qui élimine ses neveux est semblable au dieu grec Kronos, qui éliminait tous
ses enfants, les avalant au fur et à mesure de leur naissance. Les Eskimo étaient
et  sont  patrilinéaires,  mais  l’histoire  a  un  net  relent  de  matrilinéarité :  en
éliminant  non pas ses  enfants  mais  ses  neveux,  l’oncle  paraît  tenir  compte
d’une lignée latérale. Il n’a pas d’enfant lui-même (en ce sens que le mythe n’en
mentionne pas). Si l’enjeu était le pouvoir, comme dans le mythe grec – et la
fin  du récit  semble  l’impliquer,  car,  dans un épisode où il  est  question  de
distribution de nourriture, c’est cet oncle qui agit en chef  –, il faut penser qu’il
craignait  une  rivalité  dans  la  lignée  latérale,  ce  qui  s’expliquerait  bien  si  la
succession se faisait en ligne féminine3.  Les points communs avec le mythe
grec4 sont alors : 

3Les gens de Kodiak avaient des voisins matrilinéaires, à la fois à l’intérieur de l’Alaska, parmi les
peuples Dené (ou Athabascains), et sur la côte alaskienne à l’est. V. ci-dessous.
4Connu principalement par Hésiode, Théogonie, 443-506.
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- un personnage masculin a le pouvoir (Kronos, dans l’univers ; « Oncle
Contre Nature », dans le village primordial) ; 
-  ce  personnage  craint  un  successeur  (qui  l’éliminerait,  en  Grèce ;  qui
l’élimerait trop tôt, faut-il comprendre, à Kodiak) ; 
-  il  prend  des  mesures  pour  éliminer  ceux  qui  naissent  (tous,  en  les
dévorant, en Grèce ; les garçons, en leur imposant bien après leur naissance
une ou plusieurs épreuves mortelles, à Kodiak) ; 
- le dernier est sauvé par la mère et ses alliés (par sa mère Rhéa, aidée de
Gaia, Terre, et d’Ouranos, Ciel, d’un côté ; par la mère de l’enfant et par
l’épouse d’« Oncle Contre Nature », de l’autre) ;
- le sauvetage consiste à cacher (Grèce) ou camoufler (Kodiak) l’enfant.
Selon Hésiode, Gaia et Ouranos mènent le nouveau-né Zeus en Crète, près
de la ville de Luktos, et le cachent au plus profond d’un antre du mont
Aigaion (vv. 477-484) ; 
- l’assassin en puissance est trompé : Kronos reçoit une pierre à avaler à la
place du petit Zeus ; on fait croire à « Oncle Contre Nature » que l’enfant
né en dernier lieu est une fille ; 
-  cet  enfant éliminera son père/son oncle.  On reviendra ci-dessous  sur
cette élimination.

Il faut revenir sur le déguisement en fille pour échapper à une menace. Comme
Thompson  lui-même  l’a  noté5,  c’est  là  un  thème  de  conte,  relativement
répandu,  et  qui  obéit  dans  le  système dont  il  est  l’auteur  au code K 414,
« Déguisement en fille pour éviter une mise à mort »,  auquel il  faut ajouter
K 515.1,  « Enfants  cachés  pour  éviter  leur  mise  à  mort ».  Sous  ces  deux
entrées, Thompson cite des récits islandais, grecs (Achille !6), indiens, africains,
juif, Eskimo (dont le nôtre).
Mais il existe en Grèce ancienne un motif  qui correspond exactement à celui-ci
– avec inversion des sexes, il est vrai, mais il y a des raisons de penser que cette
modification  est  toute  littéraire  (ci-dessous).  Comme  le  mythe  de  Kodiak
rappelle deux autres mythes grecs – ceux de Kronos et de Thésée –, il  est
intéressant  d’en  trouver  un  troisième  –  car  à  eux  trois  ils  «  saturent »
pratiquement tout le mythe en question. Et ce mythe est précisément crétois
– or, on vient de voir que Zeus a été caché en Crète. 
5Il énumère à la suite de chacun de ses récits amérindiens les motifs qu’on y trouve, selon le sys -
tème qu’il a lui-même élaboré.
6Ce n’est pas exact : Thétis a caché son fils, déguisé en fille, chez le roi Lukomédès de Skyros, pour
éviter sa mobilisation. Personne ne le menaçait personnellement.
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Ce récit crétois figure dans les Métamorphoses d’un nommé Antoninus Liberalis,
qui sont un vrai trésor de mythes peu célèbres7. Le n° XVII, appelé Leukippos,
serait tiré d’un livre de Nicandre appelé aussi les  Métamorphoses8. Le voici, lui
aussi quelque peu résumé : 

Galateia,  ayant  épousé  Lampros,  qui  vivait  à  Phaistos  en  Crète  centre-
orientale,  devint  enceinte.  Alors  son mari  « souhaita  avoir  un garçon et
ordonna  à  sa  femme,  si  elle  donnait  naissance  à  une  fille,  de  la  faire
disparaître »  (rappelons  qu’il  s’agit  là  d’une  chose  banale  en  Grèce
ancienne : on y exposait les filles aussi facilement que, plus récemment, en
Inde ou en Chine). Mais, alors que Lampros gardait ses troupeaux, Galateia
accoucha d’une fille. Elle n’a nulle envie de s’en débarrasser, et les songes,
les devins, lui viennent en aide, disant de l’élever en garçon. Ce qu’elle fait,
lui  donnant  le  nom de  Leukippos.  Hélas,  en grandissant,  ce Leukippos
devient une fille d’une indicible beauté. Le père risque de plus en plus de
comprendre la supercherie. Pensant à tous les cas de changements de sexe
dont la mythologie grecque est riche9, Galateia va au temple de la déesse
Lêtô pour l’invoquer.  « Lêtô eut pitié  de Galateia  qui  se  lamentait  et  la
suppliait sans répit, et elle changea le sexe de la jeune fille. Les Phaestiens
se souviennent encore de ce changement et sacrifient à *Lêtô Phutiè qui fit
pousser des parties viriles à la jeune fille, et ils donnent le nom d’Ekdusia
(« Déshabillement ») à cette fête, car la vierge avait quitté le péplos. Et dans
les mariages, les femmes du pays ont coutume, avant leur nuit de noces, de
se coucher au flanc de la statue de Leukippos »10.

C’est la formule « la vierge avait quitté le péplos » qui trahit la modification
littéraire : le péplos est un vêtement masculin11. Il est donc vraisemblable que
dans une version pré-littéraire, autrement dit dans le mythe crétois authentique,
c’est  un garçon qui  était  né, qui,  pour des raisons rituelles,  avait  pris  habit

7Je cite ci-dessous la traduction de Manolis Papathomopoulos, Paris, Les Belles Lettres, 1968, en
modifiant sa transcription des noms propres.
8Fr. 45 Schneider.
9Ils sont énumérés, Mét., XVII, 4-5.
10Un autre Leukippos est le héros d’une histoire de déguisement sexuel : fils d’Oinomaos, il se dé-
guise pour approcher une vierge farouche, compagne d’Artémis, Daphnè. L’affaire était en train de
réussir quand Apollon, jaloux, inspire à Daphnè le désir de se baigner dans une source. Sa « com-
pagne » hésite, les autres jeunes filles la forcent à se baigner, et découvrent la ruse. Il manque d’être
tué (Pausanias, Périégèse, VIII, 20, 2 ; Parthénios, Erôtika, 15). Il est intéressant que le mode de dé-
couverte du sexe masculin jusqu’alors caché soit proche de ce qui se passe dans le mythe de Ko-
diak.
11Capdeville, 1995, p. 209.
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féminin, puis était revenu, une fois adulte, aux vêtements masculins, et ce rite
de  travestissement  fondait  un rite  nuptial  dans  lequel  les  jeunes  filles,  elles
aussi,  prenaient des vêtements masculins, pour les abandonner à la veille de
leur mariage12.
J’ai cité toute la fin du texte d’Antoninus, car, dans un riche dossier évoquant
abandon de vêtements à l’âge du mariage, fêtes initiatiques (les Ekdusia), et rite
nuptial qui fait coucher l’épousée auprès du « Cheval blanc » (le cheval est un
animal phallique en Grèce ancienne),  cela montre que ce récit prolonge un
mythe fondateur de cultes et de rites.
Or, il est tout aussi certain que le mythe Alutiiq fonde lui aussi un rite, ou plus
exactement une pratique sociale. C’était en effet une pratique qui a frappé les
étrangers que celle-ci : une femme pouvait choisir son garçon le plus beau et le
plus prometteur pour l’habiller et l’éduquer en fille, le gardant pour les travaux
féminins en association avec les femmes et filles du village, pour en faire une
personne complètement efféminée, et alors le marier à un homme vigoureux13.
Il est bien évident que le mythe recueilli par Golder correspond étroitement à
cette pratique, et vraisemblablement il la fonde.
Par ailleurs, un trait plus général car commun à l’ensemble des locuteurs de la
langue Yupik rappelle les données crétoises : il existait chez eux une maison
des hommes et une maison des femmes ; arrivés à l’âge de cinq ans, les garçons
quittaient leur famille pour aller dormir dans la maison des hommes, et les
filles  gagnaient  de  leur  côté  la  maison  des  femmes.  Chacun  y  recevait
l’éducation conforme à leur sexe,  mais,  ce qui est tout à  fait  exceptionnel,
« tous les hivers, pour une durée allant de trois à six semaines, les garçons et les
filles  commutaient,  et  les  hommes  apprenaient  aux filles  les  techniques  de
survie et de chasse et la fabrication des outils, et les femmes apprenaient aux
garçons à coudre et cuisiner »14.
La première coutume citée introduit cet élément de « droit maternel » qu’on
entrevoyait  au  seul  récit  mythique,  puisque  ce  sont  les  mères  qui  décident
l’orientation sexuelle de leurs fils – et cela porte naturellement sur la filiation,
puisqu’en cas du choix de la mère pour une féminisation de son fils, un garçon
est soustrait de la lignée masculine paternelle. La seconde coutume, portant sur
des échanges de rôle dans l’éducation, rappelle le matériel crétois, car il a lui
aussi un rapport direct avec cela : dans plusieurs textes épigraphiques crétois, la
12Ces rites sont parfaitement attestés en Grèce ancienne, et singulièrement dans le monde dorien
(Argos, Sparte). Cf. sur ce Delcourt, 1958 ; Bremmer, 1991, p. 194-198 ; Sergent, 1996, passim.
13Wikipedia, s. v. Kodiak.
14Wikipedia, s. v. Yupiks.
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sortie de l’agélē,  l’« école » sous forme de troupes d’élèves de même âge, est
évoquée par le verbe ekdúesthai (formes variables eskúesthai, egdúesthai, et egdúen),
« se  déshabiller »,  le  verbe  même  dont  Ekdúsia  est  un  dérivé.  Selon
G. Capdeville, il y avait bien en fait inversion de vêtements, c’est-à-dire qu’un
garçon initié était féminisé, puis quittait ces vêtements féminins pour prendre,
lors de son passage dans la classe des adulte, ceux d’un homme15.
Enfin, Phaïstos est des villes où est attesté le culte d’un dieu appelé Welkhanos,
qui a été identifié à Zeus. Or, Zeus a été cité dans le mythe précédent, comme
étant  caché  dans  un  antre  du  mont  Aigaion,  lequel  se  trouve  à  une
cinquantaine de kilomètres à l’est de Phaïstos. Et, au sujet de Leukippos, le
même G. Capdeville peut écrire : c’est là « une des innombrables incarnations
– plus ou moins humaines – du jeune dieu parèdre de la Déesse Mère, et la
nuit que passe la jeune épousée aux côtés de sa statue est donc une des formes
de  l’hiérogamie  fondamentale »,  et  « on  peut  admettre  que  le  dieu  dont
Leucippos est le reflet est – ou a été – précisément Velchanos »16. Dès lors, ce
qui est raconté en un seul mythe par les Alutiiq (l’oncle assassin et l’éducation
d’un  garçon  en  fille),  se  trouve,  dans  les  rites,  croyances,  mythes  et  la
géographie crétois mis en connexion.
Le schéma du mythe de Leukippos est en tout cas celui du récit Eskimo : un
homme menace de mort un enfant en fonction de son sexe ; l’enfant qui naît
est précisément du sexe visé par la menace ; la solution est alors de l’élever
selon les normes de l’autre sexe : le héros Eskimo est élevé en fille, Leukippos
est élevé en garçon (et il était vraisemblablement lui aussi un garçon élevé en
fille  dans  une  version  pré-littéraire).  En  cette  décision,  la  mère  du  mythe
Alutiiq a eu l’aide de l’épouse de l’« Oncle Contre Nature », et Galateia celle
des devins de Phaïstos. Le parallélisme s’arrête là :  la résolution n’est pas la
même, puisque l’« Oncle Contre Nature » découvre un jour la vérité, son neveu
est bien un garçon, tandis qu’en Crète, le mari risque de découvrir la vérité et le
problème est résolu par une métamorphose : élevé en garçon, Leukippos est
finalement bien un homme.

Venons-en à présent au troisième mythe grec évoqué. Le schéma narratif  est le
suivant :  né à  Trézène, c’est-à-dire sur  la côte sud de ce grand golfe qu’on
appelle le golfe Saronique, et dont Athènes occupe une partie de la côte nord,
Thésée, à seize ans, décide de partir rejoindre son père, roi d’Athènes. Une

15Op. cit., p. 207-209.
16Id., p. 209-210.
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possibilité aurait été de traverser le golfe en bateau. Thésée ne choisit pas celle-
là : il préfère le contourner. Il s’empare d’abord d’une épée, celle que son père
avait enfoncée dans un rocher, et que seul son fils pouvait l’en arracher, en
même temps que de chaussures cachées sous une cavité.
Or, en ce temps-là, le trajet par route de Trézène à Athènes avait l’inconvénient
d’être interrompu par une série de « brigands » qui s’ingéniaient, par diverses
méthodes,  pour  faire  périr  les  voyageurs  qui  passaient  par  là.  Ce  sont  ces
méthodes qui  offrent un parallélisme précis avec celles  de l’« Oncle Contre
Nature ».
Plusieurs récits complets en ont été proposés, par Plutarque17, par le pseudo-
Apollodore18, par Diodore de Sicile19, par Hygin20. Ils diffèrent parfois par des
détails, qu’on va réunir ici.

-  le  premier  brigand  que  rencontre  Thésée,  Périphétès,  combat  à  la
massue ; il le vainc et lui prend sa massue ; 
-  le  second,  Sinis,  le  « ployeur  de  pins »,  était  appelé  ainsi  parce  qu’il
attachait  les  extrémités  des passants  à  deux arbres  pliés  jusqu’au sol,  et
relâchait  les  troncs,  qui  se  relevaient  en écartelant  l’homme21.  Variante :
Sinis demandait à celui qu’il passait de l’aider à plier un pin, et de bien le
tenir  avec  lui,  puis  lâchait  tout :  l’homme  était  projeté  dans  les  airs  et
retombait en se fracassant22.
-  le  troisième,  Skirôn (ou il  est,  plus logiquement,  le  dernier)  « poussait
l’insolence  et  l’orgueil  jusqu’à  tendre  ses  pieds  aux  étrangers  et  à  leur
commander de les laver, puis, tandis qu’ils le faisaient, il les poussait d’un
coup de talon dans la  mer »23.  De fait,  un chemin menant de Mégare à
Athènes longeait la mer au-dessus d’un précipice. Selon Hygin, « Thésée lui
infligea pareil  trépas en le jetant à la mer, de la le nom des 'rochers de
Sciron' ».  Le  pseudo-Apollodore  ajoute  un  détail  du  plus  haut  intérêt :
lorsque Skirôn jetait d’un coup de pied les gens dans la mer, c’était pour
qu’ils « deviennent les proies d’une énorme (hupermegéthei) tortue ».
- à Eleusis, il affronte et vainc à la lutte l’Arcadien Kerkuôn ; 

17Vie de Thésée, VIII, 1 - XI.
18Bibliothèque, III, 16.
19Bibliothèque historique, IV, 59.
20Fable 38.
21Diodore de Sicile, IV, 59, 3 ; Pausanias, Périégèse, II, 1, 4 ; Scholie à Pindare, Isthmiques, Argument, p.
514 Boeckh. Plutarque ne précise pas ; l’expression d’Apollodore n’est pas claire.
22Hygin, Fable 38.
23Plut., X, 1. Traduction de Robert Flacelière.

8



Nouvelle Mythologie Comparée – 2 – 2014

-  un  peu  plus  loin,  il  affronte  un  nommé  Damastès,  surnommé
Prokroustès,  « celui  qui  étire »,  car  celui-ci  avait  fait  un  lit  à  une  taille
humaine et il forçait les gens à s’y coucher : ceux qui dépassaient, il coupait
ce qui était en trop, et ceux qui était trop petits, il les étirait pour leur faire
atteindre les  limites  supérieure et  inférieure du lit.  Thésée lui  imposa le
même supplice.

À deux combats près, d’ailleurs les moins pertinents (ceux à la massue et à la
lutte),  les  affrontements  de  Thésée  correspondent  étroitement,  dans  leur
diversité, à la diversité des épreuves imposées par « Oncle Contre Nature » à
son neveu : 

- l’opération qu’organisait Sinis est très proche de la première organisée par
« Oncle  Contre  Nature » :  il  s’agit  dans  les  deux  cas  de  se  servir  des
réactions du bois pour tuer, dans l’un en le faisant se refermer lorsqu’on
retire des cales, dans le second en faisant se redresser des troncs d’arbre en
retirant  ce qui  les  tenait  au sol ;  dans les  deux cas,  c’est  un maître  des
techniques forestières qui agit, et l’arbre reprend sa forme naturelle (sans
cales, sans courbure jusqu’au sol) dès qu’on retire ce que l’industrie ou l’art
humains avait placé pour le contraindre ; 
- l’opération de Skirôn est strictement équivalente à celle d’« Oncle Contre
Nature »  lorsqu’il  emmène  son  neveu  sur  un  étroit  chemin  glissant
dominant un à-pic : dans les deux cas, il s’agit d’un chemin étroit dominant
de très haut la mer, et l’assassin n’a qu’à pousser sa victime ; 
- l’épreuve de Skirôn se dédouble, puisqu’il s’ajoute à la chute la dévoration
par un animal marin décrit pour la circonstance comme énorme. À Kodiak,
la troisième épreuve imposée au neveu consiste à affronter des animaux
marins pour la circonstance décrits comme énormes, des clams. Le neveu
est avalé par l’un d’eux. Aucune version ne nous parle de Thésée englouti
par la tortue, mais ce détail « égaré » dans le pseudo-Apollodore doit avoir
un  sens :  peut-être  une  version  archaïque  parlait-elle  de  l’affrontement
entre Thésée et la tortue24.
- enfin la dernière épreuve qu’« Oncle Contre Nature » impose à son neveu
coïncide exactement, moyennant une inversion, avec la dernière épreuve de
Thésée avant son arrivée à Athènes. L’« Oncle Contre Nature » a fait une

24Les versions « classiques » des travaux de Thésée ignorent en général un récit connu presque du
seul Bakkhylide, et qui montre Thésée et Minôs, ensemble sur un bateau, s’affrontant sur leur pa-
ternité, Minôs obtenant en sa faveur un éclair de Zeus, Thésée se jetant à la mer et en ressortant
muni des dons des dieux marins, démontrant ainsi qu’il est bien fils de Poséidon (Dithyrambe, III,
II, vv. 67-132). Cela seul prouve qu’il existait plusieurs versions de l’histoire de Thésée.
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boîte  à  la  taille  exacte  de  son neveu,  et  il  lui  demande  de  s’y  coucher.
Prokroustès a fait un lit où il demande aux gens de se coucher, et il faut
comprendre que ce lit n’est jamais exactement à la taille des gens, de sorte
que de toute manière ils sont tués, par amputation ou par étirement. 

Ce parallélisme est remarquable. Car ce ne peut pas être un hasard que le héros
Eskimo  de  Kodiak  et  le  héros  grec  Thésée  subissent  successivement  une
épreuve jouant sur les qualités naturelles et le travail du bois, sur l’existence de
chemins périlleux dominant un à-pic au-dessus de la mer, sur l’existence d’un
animal marin monstrueux par sa taille (épreuve implicite pour Thésée, en tout
cas suggérée), enfin sur un contenant en forme de boîte ou de lit dans lequel il
faut se coucher et où le critère déterminant est la taille.
Il  est  aussi  intéressant  de  noter  que,  si  les  deux  premiers  mythes  grecs
comparés à celui de Kodiak se relient dans le matériel crétois, le troisième les
rejoint aussi, car l’autre aventure notable de Thésée se déroule entièrement en
Crète,  à  Knôsos,  où  il  tue  le  Minotaure.  Je  dois  renvoyer  ici  à  l’étude
fondamentale  de  G.  Capdeville,  qui  a  montré  que  l’aventure  de  Thésée  en
Crète s’intègre au « dossier » du dieu Welkhanos 2525.
Un autre élément dans la comparaison entre les mythes grecs et le mythe de
Kodiak. À la fin de celui-ci, le héros, accueilli chez les aigles, apprend à adopter
cette forme, et c’est sous elle qu’il se venge d’« Oncle Contre Nature », et qu’il
le tue.
Dans le mythe grec de Kronos, celui-ci a pareillement échoué, pour le dernier
garçon, à l’éliminer comme les précédents. Zeus, élevé en Crète, revient, adulte,
dans le monde divin,  et combat Kronos aidé de ses frères les Titans, et les
envoie dans le Tartare (au plus profond de la terre, alors que le neveu du mythe
de Kodiak soulève son oncle pour le mener sur un haut pic marin et le fait
tomber dessus : belle inversion).
Ni dans Homère, ni dans Hésiode Zeus ne prend la forme d’un aigle. Mais l’on
sait que cet oiseau est son compagnon par excellence, et la comparaison indo-
européenne  enseigne  qu’un  Óđin,  par  exemple,  le  souverain  des  dieux
germaniques, peut prendre la forme d’un aigle lorsqu’il en a envie. Dans l’Iliade,
Athèna et  Apollon – tous deux enfants  de  Zeus –  prennent  la  forme de
vautours26.  Dès lors,  il  ne  fait  guère de  doute  que dès l’origine,  Zeus avait
comme forme possible l’aigle.
Il y a donc là une coïncidence mythique, elle aussi bien singulière : le neveu

25Capdeville, 1995, 217-253.
26Il., VII, 58-62, avec, dans l’édition des Belles Lettres, le commentaire de Paul Mazon.
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d’« Oncle Contre Nature » se venge et tue ce dernier lorsqu’il a pris la forme
d’un aigle ;  Zeus, qui vainc Kronos et l’expédie au Tartare (le fin fonds du
domaine des morts), est un dieu Aigle.
Et, puisqu’il a été question d’inversions, une dernière peut être observée : le
neveu d’« Oncle Contre Nature » laisse tomber son oncle sur un pic élevé, et
cela équivaut à son élimination. Dans l’histoire de Thésée, après avoir eu une
longue carrière de roi d’Athènes et de réformateur, il décide de se rendre à
Skyros – l’île même où Achille fut caché, déguisé en fille – pour rendre visite à
son roi, Lukomédès. Mais celui-ci se méfiait de ce héros de force. Il l’emmène
au bord du rivage, et le pousse d’une hauteur élevée - ce qui avait échoué de la
part de Skirôn réussit de la part de Lukomédès. L’élimination de Thésée a donc
une ressemblance avec l’élimination d’« Oncle Contre Nature ».

*

Les voyageurs européens qui ont fréquenté précocement les Amérindiens et
Eskimo leur ont transmis deux sortes de récits :  prêtres, ils  ont parlé de la
Bible,  et  répandu  des  légendes  d’origine  judaïque  parmi  les  populations27 ;
trappeurs, pêcheurs, ils ont transmis des légendes populaires européennes, par
exemple des versions de Jean de l’Ours, ou le Petit Poucet, Cendrillon...28. Ils
n’ont pas transmis, ni les uns ni les autres, de la mythologie grecque. Ni les
prêtres,  ni  les  trappeurs,  ne  fréquentaient  Hésiode,  Plutarque,  Antoninus
Liberalis, la Bibliothèque d’Apollodore. Il s’agit donc d’autre chose. 
Les correspondances mythiques entre Amérique et Eurasie ont fait l’objet de
nombreux travaux, de Paul Ehrenreich29, de Gudmund Hatt30, de Claude Lévi-
Strauss31, de Yuri E. Berezkin32, de Julien d’Huy33, de Michael Witzel34. J’ai pour
ma  part  montré,  à  la  suite  d’une  remarque  de  Claude  Lévi-Strauss  selon
laquelle  le  thème  du  héros  eurasiatique  Jean  de  l’ours  inversait  celui,

27Des  ex.  dans  Thompson,  2012,  353-361.  Et  auparavant European  Tales  among  the  North
American Indians ; A Study in the Migration of  Folktales , Colorado College Publications 54,
1919.
28Des ex. dans Thompson, 2012, 277-352.
29Ehrenreich, 1905.
30Hatt, 1949 et 1952.
31En particulier dans Lévi-Strauss, 1991, 241-256.
32Amerindian Mythology with parallels in the Old World. Classification and Areal Distribution of  Motifs. The
analytical Catalogue, disponible sur Internet.
33D'Huy, 2011 et 2012.
34Witzel, 2013.
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d’Amérique du Nord et d’Amérique du Sud, du Dénicheur d’oiseaux, que les
mythes grecs d’Hèraklès et de Jason se retrouvaient en grande partie dans des
mythologie sud-américaine, en particulier dans la mythologie Bororo35, ou que
des  mythes  du  nord-ouest  de  l’Amérique  du  Nord  étaient  exactement
homologues au mythe de Persée36. 
C’est  de  ce  genre  de  choses  qu’il  s’agit  ici.  Des  parties  entières  tant  des
mythologies  amérindiennes  que  des  mythologies  eurasiatiques  -  la  grecque,
entre autres – remontent au Paléolithique, puisqu’elles sont héritées dans l’un
et  l’autre  continents.  Avec  les  Eskimo,  l’âge  des  mythes  ne  remonte  pas
nécessairement aussi haut, puisque cette population est venue secondairement
en Amérique, et en bateau37,  mais les ancêtres des Eskimo-Aleut ont habité
l’Asie la plus orientale depuis des millénaires. La présente comparaison relève
donc du même phénomène que les comparaisons amérindo-eurasiennes : elles
plongent  dans  le  paléolithique,  et  c’est  à  lui  qu’il  faut  faire  remonter  les
problématiques en jeu dans ce petit  groupe de mythes :  initiation au terme
d’une série  d’épreuves  et  du passage d’un état  infantile,  féminisé,  à  un âge
adulte masculin, débat sur la paternité et la filiation, sur la succession du chef,
et peut-être déjà sur la distinction des lignées masculines et féminines. 
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